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OPTIQUE MÉTÉOROLOGIQUE. — Sur la variation de hauteur des deux points 
neutres; par M. Barner. 


« On sait que M. Arago a constaté que l’atmosphere sans nuages, illuminée 
par le Soleil peu élevé, présente un point où la polarisation est nulle, et que 
ce point, au lieu d’être peu élevé lui-même, se trouve environ à 30° au- 
dessus du point de l'horizon opposé au Soleil; ce que M. Arago attribue 
avec raison à l'influence de la lumière réfléchie par les diverses parties illu- 
minées de l'atmosphère. En effet, ce point neutre se déplace et sort consi- 
dérablement du vertical opposé au Soleil, quand la régularité du phénomène 
est troublée par des nuages qui occupent un côté de l'atmosphère. J'ai dé- 
couvert un second point neutre, dont la théorie est la même, et qui est 
placé au-dessus du Soleil (quand celui-ci est près de l’horizon), à peu près 
à la même hauteur qué le point neutre de M. Arago. Plusieurs observateurs, 
et éntre autres M. Forbes, d'Édimbourg, un des plus savants météorolo- 
gistes de notre époque, ont vérifié et constaté lés résultats de M. Arago et 
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les miens. A l’occasion de l’éclipse partielle du 8 de ce mois, pour l’obser- 
vation de laquelle le ciel a été si défavorable à Paris , mon intention était 
de rechercher si l’inégalité d’illumination de l'atmosphère pendant l’éclipse 
aurait transporté le point neutre de M. Arago (dont la place est facile à dé- 
terminer) hors du vertical opposé au Soleil , lequel devait se trouver alors 
peu élevé au-dessus de l'horizon. En faisant des essais préliminaires pour 
cette observation, le 3 de ce mois au soir, l’atmosphère étant d’une rare 
pureté, j'ai observé qu'après le coucher du Soleil le point neutre opposé au 
Soleil montait considérablement dans l'atmosphère, tandis que celui qui se 
trouve au-dessus du Soleil s'abaissait sensiblement , maïs bien moins cepen- 
dant que l’autre ne s'élevait. M. Silbermann aîné, qui m'a souvent aidé 
dans des expériences d'optique de la plus grande difficulté, et qui est fort 
habitué à l’usage de tous les polariscopes, a observé les mêmes circons- 
tances et est arrivé aux mêmes estimations de hauteurs. Ainsi on peut 
regarder comme un fait hors de doute qu’à mesure que le Soleil s’abaisse 
au-dessous de l'horizon, le point neutre de M. Arago s’élève de plus en plus 
dans la partie opposée du ciel, tandis que l’autre point neutre s’abaisse de 
plus en plus, quoique cependant d’une quantité moindre. La cause bien 
connue de ces points neutres expliquera sans doute facilement cette cir- 
constance accessoire du phénomène. » : 


CALCUL INTÉGRAL. — Mémoire sur l'emploi du calcul des limites dans l'inté- 
gration des équations aux dérivées partielles; par M. AuGusrn Caucay. 


« Peut-on intégrer généralement une équation aux dérivées partielles 
d'un ordre quelconque, où même un système quelconque de semblables 
équations? C’est là, comme je lai remarqué dans l’avant-dernière séance, 
une question dont l'importance n'est pas contestée, mais dont la solution 
ne se trouve nulle part. Or, à l’aide du théorème fondamental précédem- 
ment établi, je parviens nou-seulement à résoudre la question dout il s'agit, 
mais encore à déterminer les limites des erreurs que lon commet quand 
on arrête, après un nombre de termes plus ou moins considérable, cer- 
taines séries qui représentent les développements des intégrales. Entrons à 
ce sujet dans quelques détails. : L. 

» En augmentant, s'il est nécessaire, le nombre des inconnues, on peut 
toujours réduire une ou plusieurs équations aux dérivées partielles d’un 
ordre quelconque à un système d'équations aux dérivées partielles du pre-. 
mier ordre, Cela posé, concevons qu'il s'agisse d'intégrer une ou plusieurs 
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équations aux dérivées partielles du premier ordre entre une ou plüsieuts 
inconnues et des variables indépendantes 


EVE ts À) 


* dont la dernière £ pourra être censée représenter le temps. Pour une va- 
leur particulière r de la variable indépendante £, les valeurs générales des 
inconnues se réduiront nécessairement à des fonctions des autres variables 
indépendantes x, y,3,...; et si ces valeurs générales peuvent être déve- 
loppées, par la formule de Taylor, en séries convergentes ordonnées sui- 
vant les puissances ascendantes de la différence tr, les premiers termes 
de leurs développements seront précisément les fonctions dont il s’agit, et 
desquelles on pourra d’ailleurs disposer arbitrairement, Il est donc naturel 
de penser que les intégrales générales d’une ou de plhisieurs équations aux 
dérivées partielles du premier ordre renfermeront une ou plusieurs fonc- 
tions arbitraires, qui pourront être censées représenter les valeurs initiales 
des inconnues, c’est-à-dire leurs valeurs particulières et correspondantes 
à une valeur particulière r de la variable £. Il y a plus, pour être en état 
d'affirmer que les intégrales générales existent et sont représentées, du 
moins entre certaines limites, par les développements que fournit la for 
mule de Taylor, il suffira de s'assurer que ces développements sont conver- 
gents, du moins pour des modules de la différence £— r inférieurs à une 
certaine limite. Or, c’est ce que je parviens à démontrer à l’aide des consi- 
dérations suivantes. 

» J'examine d’abord le cas particulier où les équations données sont, non- 
seulement du premier ordre, mais de plus linéaires par rapport aux dé- 
rivées partielles des inconnues, et où il s’agit d'intégrer ces équations de 
mamière que toutes les inconnues se réduisent à des constantes données 
pour une certaine valeur + de la variable £: À laide du théorème fonda- 
mental précédemment rappelé, j'obtiens assez facilement, dans ce cas par- 
ticulier, une limite en deçà de laquelle le module de la différence &— + peut 
varier, sans que les séries déduites de la formule de Taylor cessent d’être con- 
vergentes. La détermination de cette limite se trouve ramenée, par le même 
théorème, à l'intégration d’une seule équation aux dérivées partielles du 
premier ordre, et une analyse, dont la simplicité parait digne de quelque 
attention, me conduit à l'intégrale de l'équation dont il s’agit. Cette inté- 
grale fournit immédiatement les moyens de calculer non-seulement la li- 
mite cherchée du module de la différence £t-—T, mais encore des limites 
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des erreurs que l’on commet lorsqu'on arrête après un certain nombre de 
termes les développements des inconnues en séries convergentes. 

» Après avoir ainsi résolu, dans un cas particulier, la question que je m’é- 
tais proposée, je ramène à ce cas particulier le cas général, à l'aide des deux 
observations que je vais indiquer. 

» J’observe, en premier lieu, que, si les valeurs initiales des inconnues ne 
vérifient pas la condition admise, en se réduisant à des constantes données 
pour la valeur primitive r de la variable #, on pourra représenter ces incon- 
nues par leurs valeurs initiales augmentées d’inconnues nouvelles qui rem- 
pliront évidemment la condition dont il s’agit, puisqu'elles acquerront des 
valeurs constantes et même nulles pour =. 

» J’observe, en second lieu, qu’étant donnée une ou plusieurs équations 
aux dérivées partielles du premier ordre, mais de forme quelconque, il suf- 
fit de substituer à la recherche des inconnues la recherche de leurs dérivées 
du premier ordre, pour obtenir de nouvelles équations du premier ordre, 
qui soient linéaires par rapport aux dérivées partielles des nouvelles incon- 
nues, À la vérité, quand il existe plus de deux variables indépendantes , le 
nombre des équations nouvelles semble devoir surpasser le nombre des 
nouvelles inconnues ; mais je prouve que la vérification de quelques-unes 
de ces équations entraîne la vérification de toutes les autres. 


ANALYSE. 
Intégration par série des équations linéaires aux dérivées partielles du premier ordre. 


» Considérons d’abord une seule équation aux dérivées partielles du pre- 
mier ordre, entre des variables indépendantes æ, y,z,..., €, dont la der- 
nière pourra représenter le temps, et l’inconnue &. Supposons d’ailleurs 
que cette équation , étant linéaire, au moins par rapport aux dérivées par- 
tielles de l’inconnue &, puisse , en conséquence , se réduire à 


(2) Da —AD.@+BD,oœ+...+Kk, 
ou , ce qui revient au même , à 

(2) ; S—Ap+Bq+...+K, 
les valeurs de p, q, s,... étant 


(3) P=D;:@œ,.q=D,e.., s=D,a., 
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et À, B,..., K désignant,des fonctions données de 
Ly J3 Zoo LP. 


Enfin représentons par & la valeur particulière de &æ qui correspond à une 
L . Q À # 1 . 
valeur donnée + de la variable £, et qui ne peut être généralement fonction 
que des seules variables 
LV Zu: 


Si l’inconnue ®, assujettie à la double condition de vérifier, quel que soit ?, 
l'équation (1), et pour £= 7, la condition 


(4) Au = © 


peut être développée, par la formule de Taylor ou de Maclaurin, en une 
série convergente ordonnée suivant les puissances ascendantes de la diffé. 
rence 


É— 7, 


le développement sera de la forme 
(5) EP 
la valeur de I, étant donnée par la formule 


D > 

(6) k BRU S 

dans laquelle on devra déterminer D’ @æ' à l’aide de l'équation (1), puis 

remplacer, après les différentiations, £ par + et par w. D'ailleurs, à l’aide 

du théorème général que j'ai donné sur le développement des fonctions en 
séries, on prouvera aisément que, si la série 


(7) À I, (£ ŒE T) I, (é Tr 1 + 


est convergente pour de très-petits modules de £— +, la valeur de æ four- 
nie, par l'équation (5) vérifiera l'équation (1), tant que la série (7) sera 
convergente et que les fonctions l 


AB, Lu. 
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ne cesseront pas d'être continues par rapport aux variables dont elles dé- 
pendent. Donc, pour établir l'existence de l'intégrale générale de l’équa- 
tion (1), il suffira de s'assurer que la série (7) est convergente , au moins 
pour les modules de la différence £ — r inférieurs à une certaine limite. 
C’est ce que nous allons démontrer, en supposant d’abord, pour plus de 
simplicité, la valeur initiale de &, c’est-à-dire la valeur o que &æ acquiert 
pour = 7, réduite à une quantité constante. ; 

» La valeur de D'@, tirée dans cette hypothèse de l'équation (1), se 
composera évidemment de termes dont chacun sera le produit d’un nombre 
entier par des facteurs variables de la forme 


(8) Ds Dé... DID2K, 


ou par des facteurs du même genre, mais dans lesquels la fonction K se 
trouvera remplacée par l’une des fonctions A, B,... Représentons 
d’ailleurs par 


ce que deviennent les fonctions 
DB Re 
quand on attribue aux quantités variables 
LT 302, 1 


desaccroissements imaginaires 


Es ARR CRUR 22 
dont les modules 


X, Ys Zi-..t, U 


soient tels que, pour ces modules ou pour des modules plus petits, 


A, Bi eNk 


restent fonctions continues des arguments et des modules des” accroisse- 
ments imaginaires dont il s’agit. Enfin soient 


L 


( 49 ) 


les plus grands modules des fonctions 


correspondantes aux modules 


Xy Y; Zoe. TU, È 
LL 


des accroissements imaginaires 
DT Tics CS 
de sorte qu’en adoptant les notations du calcul des limites, on ait 


(9) = AA, w = A B,..., X= AK, 


En vertu des principes de ce même calcul, etren supposant que, dans 
l'expression (8), on prenne après les différentiations 


on trouvera 


K 


(10) mod. DDC: DD Ke NET en 
la valeur de N étant 
(a) Ie CAE M) Ne AT) Arg  ATa TO EE AR Dr 


D'autre part, si l’on attribue aux fonctions 
lu Rd 
les formes particulières que déterminent les équations 
—1 LL 


ja) Aa ape, tro, Bb a ie, K—=kx CH MTONREe 
“à J Cn 


a, b,..., k désignent des quantités constantes; alors, en posant apres les dif- 
férentiations | 


(50 ) 
on trouvera 


” K — { 
Ca (—) (—e) 


(13) Ds D'...DID'K=N 


et, pour obtenir le second membre de Ja formule (10), il suffira évidem- 
ment de prendre, dans le second membre de la formule (134 


(14) LEE, Na ire TN, UE, 


(15) À a 


Cela posé, soit 3, ce que devient, dans l'équation (5), le coefficient 


Du D NES 
LS T + 2e ONE 


lorsque, dans les divers termes dont ce coefficient se compose, on rem- 
place les facteursvariables ou: de la forme 


DED He D'D,K: 


par des limites supérieures à leurs modules, tirées de la formule (10) et 
des formules analogues. Si d’ailleurs on nomme 1 le module de £ — r;alors, 
pour que la série (7) soit convergente, il suffiraique: la série 


(16) RAR EE 
le soit elle-même; et si, en supposant cette condition remplie, on prend 
(17) BL Si ER... 


# sera précisément ce que devient la valeur de æ— w , tirée de l’équa- 
tion (1), et donnée par la formule (5), quand on attribue à x, NACRE 
T, @ les valeurs que déterminent les équations (14), puis à la différence 
t— T et aux constantes 


a. Der Rle 


les valeurs que déterminent, d’une part, la formule 


(18) Ê—T —1; 


d’autre part les équations 

(19) A ST B—1,..., K=i90; 
jointes aux formules (12), ou plutôt à celles-ci 

COR ra D OCR MT DEL" ee — RAM Too NF 


attendu qu’en calculant la valeur de I, on doit, dans les diverses dérivées 
de A, B,.., K, remplacer # par T et æ par &. Il nous reste à intégrer 
l'équation (1) jointe aux formules (12), c’est-à-dire, l'équation linéaire 
aux dérivées partielles 


(21) Rep grise À 
ui TYZ. 410 4 

ou 

(22) SXVZ...1® 


ap + bg HF 


que l’on peut encore présenter sous la forme 


(23) FA EE es mer) 0; 


. deu 


et à l’intégrer de manière que la valeur initiale de æ se réduise à la cons- 
tante @, par conséquent de manière que, pour £=T, l’on ait 


ES De ID 0 UE 0 , 2e 
<*. 


Or, pour intégrer sous ces conditions l'équation (23), il suffira, d’après 
ce que nous avons dit ailleurs, d'éliminer de nouvelles variables 


OUR EP «à 
; entre les intégrales de la formule 
CE gas di 10 22), PE da 
PQ SO Pp+Q7+...+Ss 
(25) 
> dp tie dq Rù mi: ds 
TX +pn) —(V+gn) "TT =(T+sn) 
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ourvu que l’on suppose 
P q 


Éd ur 

AN AUS | 
LA — a dE — bd EL | 

— ap+bg+... + * ap+bg+... +? ER | 


et que l’on intègre la formule (25), de manière à vérifier pour t=T 
les. conditions (24) jointes à celles-ci : 


(27) Le, TJ =); DC, S=S, 


la valeur de ç étant 
£ À 
29) FREE re 


afin que l’une des intégrales dont il s’agit se réduise précisément à l’é- 
quation (21). 

» Observons maintenant que de la formule (25), jointe aux équa- 
tions (26), on tire non-seulement 


Po Q rh LePp+0Qg.. Hess 
Fo 4 EU T y: ? 
et par suite 
dx 1 3 APE Li dæ 
an Ta ATTEL ATEN 
puis en intégrant : 
= ENTRE De AT s » 
(29) me at ne A 


mais encore 
Ss — Ti — 0, 
et par suite 


(30) daæ Lisdt + tds sdt + tds 
Pp +09 +. ss ST FN 
é 


D'ailleurs les formules (26) et (21) donnent 


P “ re = = k + SE #4 8 
P+ Qq+...+sSs ap+bqg+. ER TT xyz...ste 


no 


(53) 


Donc la formule (30) pourra être réduite à 


dz sdi+ids " 
XYZ... Fa = — MT == d( Y 


et, comme la formule (29) donne 
13 ' dns a rs à 
(31) X=Éé—;(®@—®), Jy—n—;(@—0) ... 
on aura encore 
I am — © 7 —0 de 
d(i)= (E—a j: )(n—82=).. “ar: 
En intégrant cette dernière équation, l’on trouvera 
1 Lui m— 0 () 0 
ball ae ON C7 LUS DES 


ou , ce qui revient au même, eu égard à la formule (28 
4 q 2 , 


Gr) Læbn.. Ha)... % 


et si, à l’aide des formules (31), onélimineË£, n, €,... de l'équation (32), celle 
que l’on obtiendra, et que l'on pourra simplifier en vertu de la formule 


“| & 


DRPICETENILIE LE "TJ (6 48, 


\ 


c’est-à-dire, l'équation 
GeEeberr) (EE) té CD 2: 


fournira, sinon la valeur même de linconnue æ considérée comme une 
fonction de x, 7, z,.…., t propre à vérifier la formule (21), du moins une re- 
lation entre cette inconnue & et sa dérivée partielle 


SE—LD ie 


Cela’ posé, pour obtenir la valenr même de &, il suffira évidemment de 


8. 


L2 
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multiplier par 
sdt = D,@:.dt 


les deux membres de la formule (33), puis d'intégrer ces deux membres, 
en considérant æ, y, 2, comme constantes, et æ comme fonction de t. En 
opérant ainsi, et ayant égard aux formules 


[Ste —0) D & dt = (7 "Ode, 
[LT IEA de = f. JOB = [TT (œ—0—8) (648, 
on trouvera 
(34) (NET —0 (x +a 7) (r +67)... 


Telle est l'intégrale cherchée del’équation (21).Ilestd’ailleurs facilede s’assu- 
rer directement que la valeur de &, déterminée par la formule (34), possède 
en effet la double propriété de vérifier, quel que soit £, l'équation aux dérivées 
partielles 

aD,a + 0D,æ +.,.+4 


Do = = 
XYZ... x 


? 
et pour é=T, la condition 


TD = CG. 


Ajoutons que l'équation (34) peut encore s'écrire comme il suit 


5 DENT en LC + ÉD 


» Goncevons à présent que l’on veuille calculer la valeur de + déterminée 
par l'équation(17).Pour y parvenir, il suffira de chercher la valeur de æ— 
que fournit l’équation (35) combinée avec les formules(14), (18), (19), (20); 
par conséquent, il suffira de poser dans l'équation (35) non-seulement 


1 L 
LR Lo TO Votre OR, DRE ES 


mais encore 


(55) 


On trouvera ainsi 
F Os 6 V5 6 d6 
D buses 
(36) He. : 1 ; 1 5/1 y di 
puis en posant, pour abréger, 


(37) di) —®#, 
(38) on Dists Pare en Er 15 NO 


on en conclura 


fe (EN ANRT ss : 
Go) sfr (++ (MT (st). JE. 
Si d’ailleurs on nomme z le nombre des variables indépendantes 
UE A LT 


l'équation (39), résolue par rapport à #, offrira 7 + 1 racines, et celle de ces 
racines qui s’évanouira en même temps que € sera précisément la valeur 
de # que détermine l'équation (17). La racine dont il s’agit, développée en 
série suivant les puissances ascendantes de €, se déduira aisément, par le 
théorème de Lagrange, de l'équation (39), présentée sous la forme 


(Go) += [—< (e. ++ (+ DE (sr) +. à . ['oe, 


et se réduira simplement à *“ 
Rhoantees 
GO aptes #8) (Et Jar) 
+ etc... 


Si l’on substitue dans cette dernière équation la valeur de & développée en 
série suivant les puissances ascendantes de 5, savoir, 


(42) Re ii, 


(56 ) 


on obtiendra une valeur de # composée, comme on devait s’y attendre, de 
termes tous positifs, et respectivement supérieurs aux modules des termes 
correspondants de la série qui, en vertu de l’équation (5), représenterait le 
développement de la différence æ — w, suivant les puissances ascendantes 
de £— r. Ajoutons que les séries comprises dans les seconds membres des 
formules (41), (42), ne cesseront pas d’être convergentes, tant qu’on aura 
simultanément 


(43) Re ra 


et 

COPA CD E RCE CEE 
æ étant la plus petite valeur positive de #, propre à vérifier l'équation 
(45) D GLEN (GED GES ….dê=0, 


ou, ce qui revient au même, la plus petite racine positive de l'équation 


(46) us) He (+) — 4 (ss + #)+...m0. 

Lorsque le module : deé—r conservera une valeur assez petite pour que les 
conditions (44) soient satisfaites , la convergence de la série (16) entraînera 
celle de la série :7), ou, en d’autres termes, la formule (41) entraînera l’é- 
quation (5); et alors la somme de la série (7), c’est-à-dire la valeur de la dif- 
férence @ — ©, déterminée par l'équation (5), vérifiera certainement l’é- 
quation (1), si d’ailleurs le modulf de cette différence est inférieur à uv, ce 
qui aura nécessairement lieu si l’on a 


(47) v>a. 


D'ailleurs on peut s'assurer que l'équation (45) entraîne toujours la for- 
mule (47). En conséquence, on peut énoncer la proposition suivante. 


» Théorème. Supposons l’inconnue & assujettie, 1° à vérifier, quelque 
soit £, l'équation 


De = AD,æ + BD,œ+...+K, 


(57) 
dans laquelle A, B,...,K désignent des fonctions données de cette mconnue 


et des variables indépendantes x, y, 2,...,1; 2° à vérifier, pour {= +, la 
condition 3 


CEENE 


«© étant une constante donnée. Soient d’ailleurs 


"he 


F1] 


ce que deviennent les fonctions 
AB... KR 
lorsque, après avoir réduit £ à r, et & à &, on attribue aux quantités 
LV op CT D Fe 


des accroissements imaginaires 


CR RS AE AE 


Supposons encore les modules de ces accroissements imaginaires repré- 
sentés par 


X3, Yo Zoe) Lo UV, 


et tellement choisis que, pour ces modules ou pour des modules plus pe- 
tits, les fonctions 


AB. KR 


restent fonctions continues des arguments et des modules des accroissements 
dont il s’agit. Enfin soient 


db, 45... 2 
les plus grands modules des fonctions 
au 
correspondants aux modules 


X, Y Zoe À, U 


des accroissements imaginaires 


et nommons # le module de la différence é— Tr. L’inconnue @& sera déve- 
loppable, par la formule de Taylor, en une série convergente ordonnée 
suivant les puissances ascendantes de la différence t—+T, si le module : de 
t—T est assez petit pour que les conditions (43) et (44)se vérifient. Alors 
aussi, en arrétant après un certain nombre de termes la série (7), c’est-à- 
dire le développement de æ —« suivant les puissances ascendantes 
de é— +, on obtiendra un reste dont le module sera inférieur au reste cor- 
respondant de la série (16), qui représente le développement de # sui- 
vant les puissances ascendantes de 1. 
» Si les fonctions 


À SRE 


ne renfermaient pas explicitement la variable £, on pourrait, dans Le second 
membre de chacune des formules (12), supprimer le facteur #7. Par 
suite, on devrait, dans les formules (32), (35) et (36), remplacer 


, 1 (2), ete (: — &) 


NE ==UT, WCT 1. 


par 


CHR 


Par suite aussi, la condition (43) disparaîtrait, et l’on devrait, dans les 


formules (39), (41), (44), poser 


Ecole 


» Nous avons supposé, dans ce qui précède, que la valeur de &, corres- 
pondante à £ = T, était une valeur constante. Pour ramener à ce cas par- 
ticulier, et même au cas où l’on aurait® = o, le cas général dans lequel 
&@ serait représenté par une certaine fonction 


AC 


des variables indépendantes autres que la variable £, il suffira évidemment 
de remplacer linconnue & par une autre inconnue équivalente à æ — . 
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» Les principes que nous venons d'appliquer à l'intégration par série d’une 
seule équation linéaire aux dérivées partielles peuvent être évidemment 
étendus à l’intégration-d’un système de semblables équations, et par suite, 
en vertu des observations faites dans le préambule de ce Mémoire, à l'inté- 
gralion des équations non linéaires. C’est d’ailleurs ce que nous explique- 
- rons plus en détail dans un autre article. 


» Nota. Les équations aux dérivées partielles se réduisent simple- 
ment à des équations différentielles, quand les variables indépendantes 
se réduisent à une seule. En conséquence, les résultats de l’analyse que 
nous venons d'exposer doivent comprendre ceux que nous avons {obtenus 
dans le précédent Mémoire. C'est ce qu'il est aisé de reconnaître en 
comparant les résultats avec les formules établies dans le Compte rendu 
de la dernière séance. » 


Note sur l'application du calcul des limites à l'intégration des équations 
différentielles de notre système planétaire; par M. A. Caucury. 


« Cette application sera exposée avec plus de détails dans un prochain 
article. » 

M. le Présipenr demande à la Section de Médecine et de Chirurgie si elle 
est en mesure de faire une proposition relativement à la vacance qu'a lais- 
sée dans son sein la mort de M. Double. 


M. Serres répond que la Section s’est réunie pour s'occuper de cette 
question, et qu’elle a pris une résolution dont elle développera les motifs 
dans le comité secret qui suivra la séance. 

Sur la demande de M. Roux, appuyée par M. de Blainville, l Académie 
décide que cette communication sera fiite en comité secret dans la séance 
prochaine, et que MM. les membres seront avertis, par lettres à domicile, 
de l'objet de la convocation. 


MÉMOIRES LUS. 


ANATOMIE. — Recherches sur la gestation dans l'espèce humaine ; par 
M. Cosre. 1* Mémoire. — Caduque utérine. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Flourens , Breschet , de Blainville.) 


« M. le docteur Coqueret, ayant bien voulu me donner la matrice d’une 
C.R., 1842, 2° Semestre. (T. XV, N° @) > 9 
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femme morte enceinte de deux mois et demi environ, j'ai observé les par- 
ticularités suivantes sur la membrane caduque utérime. à 

» Sa face externe, lisse, polie, d’une couleur blanche rougeûtre, était 
criblée d’une multitude de trous assez régulièrement ovalaires ou circu- 
laires, d’un diamètre variable, mais tous visibles à l'œil nu, et donnant à 
cette membrane un aspect particulier qui est un des principaux caractères 
de sa configuration extérieure. 

» Du côté des oviductes, j'ai pu constater positivement qu’elle s’engageait 
dans les trompes de Fallope et qu’elle y envoyait des prolongements qui 
n’en bouchaient pas l'entrée, mais qui, au contraire, la laissaient perméable, 
car ces prolongements étaient creux, comme on peut s’en assurer encore. 
J'ai coupé, pour cela, la caduque de manière à laisser un petit lambeau qui 
permet d'observer la disposition en entonnoir qu’elle affecte à son entrée 
dans les tubes. 

». Ce fait est peu favorable à l'opinion de ceux qui admettent que les pro- 
longements tubaires de la caduque sont toujours pleins, solides, et bouchent 
l'entrée des oviductes sous forme de cordons concrets. Je ne veux point 
affirmer par là qu'il n’y a pas des cas dans lesquels les choses se passent 
comme on l'a dit; mais je déclare que, dans celui dont il s’agit ici, les pro- 
longements tubaires de la caduque sont creux , et que par conséquent l’o- 
vule n'aurait pas rencontré d’obstacle mécanique à son entrée dans la cavité 
de cette dernière, s’il s'était présenté. Mais je n’ai pas à m'occuper aujour- 
d’hui d’une semblable question. Je constate des faits matériels; plus tard, 
quand ils seront assez nombreux ou suffisamment établis, on verra jus- 
qu’à quel point ils peuvent se concilier avec.les idées que l’on se fait du 
mécanisme de la descente de l’ovule et de son enveloppement chez l’espèce 
humaine. 

» Voyons maintenant comment la membrane caduque se comporte du 

_ côté du museau de tanche. 
» Un certain nombre d’anatomistes admettent, contre l'opinion de Hunter, 
que, du côté du museau de tanche, la caduqueest constamment fermée , et 
que , même dans quelques cas, elle y envoie un prolongement qui en obli- 
tère l'entrée à la manière d’un bouchon qui ne permettrait jamais de péné- 
trer dans sa cavité sans rompre les parois. 

«» La pièce dont je donne en ce moment une description rapide est, 
encore ici, une exception à la règle, trop générale ce me semble, quel’on 
a voulu établir. Elle prouve, tout au moins, que les deux cas peuvent se 
présenter. En effet, sur la pièce en question, la membrane caduque vient 


n 
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se terminer en mourant sur le pourtour de l'ouverture supérieure du col 
utérin, où elle semble se continuer avec les plis de la muqueuse qui le tat 
pisse. Cependant une ligne noire en indique la limite: Elle est donc ouverte 
du côté du col, et par conséquent l’on peut pénétrer dans sa cavité en 
suivant cette issue sans entamer ses parois. 

» Maintenant que j'ai fait connaître d’une manière générale tes particula- 
rités qu'elle présente à sa face externe, voyons quelles sont les observations 
que nous permettra le faire l'étude de sa face opposée, c’est-à-dire de celle 
par laquelle elle est en rapport avec les parois de l’utérus qu’elle recouvre. 

» Il est des auteurs qui pensent (et un grand nombre de médecins par- 
tagent ce sentiment) que la caduque humaine n’a, avec la face interne de 
lutérus, aucun lien de continuité, et que tous leurs rapports se réduisent 
à une sorte d’adossement ou de juxtaposition. Ils la comparent à un simple 
mucus concrété qui, à aucune époque de son développement , ne présen- 
terait de trace d'organisation ; on lui a même donné un non qui a pour but 
d'exprimer qu’elle est tout à fait privée de texture; on l’a appelée enfin 
membrane anhiste. 

» Pour m’assurer de ce qu’il pouvait y avoir de réel dans une semblable 
manière de voir, j'ai détaché lentement la membrane eaduque de la face 
interne de utérus , en ayant le soin d'observer avec aitention ce qui se pas- 
sait au moment où les lambeaux que je désunissais cessaïent d’être en con- 
tact; mais, au lieu d'assister au décollement de deux parties juxtaposées, ou 
au moins faiblement unies, jai vu de véritables ruptures s’opérer dans le 
tissu intermédiaire assez mou qui les tenait visiblement confondues Je me 
suis ensuite armé d’un instrument grossissant et, en poursuivant la sépa- 
ration ; j'ai confirmé, d’une manière plus concluante encore, les résultats 
d’un premier examen. Les choses sont même dans un tel état, la continuité 
est si prononcée, qu'il est impossible, à l’époque dont jeparle, de distinguer 
où finit le tissu de la matrice et où commence celui de la membrane ca- 
duque ; on dirait que tout cela ne forme plusmaintenantqu’un seul et même 
organisme. Aussi, quand la désunion est accomplie, trouve-t-on la face in- 
terne de l’utérus inégale, déchirée, offrant partout des lambeaux de fibril- 
les et de tissus flottants, tout aussi évidemment rompus que ceux que pré- 
sente la face correspondante de la caduque. 

» Après avoir constaté ces faits, je voulus savoir si, au milieu du tissu 
cellulo-filamenteux qui se rompait ainsi, il ne serait pas possible de décou- 
vrir des vaisseaux sanguins qui le traverseraient pour aller de la matrice 


dans la membrane caduque. dé 
9e. 
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» Pour atteindre ce but, j'observai d’abord la face interne de l'utérus sur 
lés points où le décollement avait déjà été opéré, et Je vis qu’elle présen + 
tait un certain nombre d'ouvertures ovalaires ou sémilunaires, béantes, 
visibles à l'œil nu. J'y introduisis la pointe d’une aiguille mousse, 
et je pénétrai directement dans les sinus utérins sur les parois desquels 
quelques-unes de ces ouvertures se montraient comme des fenêtres. Je por- 
tai ensuite mon attention sur la face correspondante de la caduque, et je 
pus me convaincre qu'il y avait aussi des ouvertures de même forme, de 
même dimension, et qui semblaient indiquer les traces d’une solution de 
continuité dans le trajet de vaisseaux volumineux qui,dans cette hypothèse, 
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auraient lié cette membrane à la substance même de la matrice; quand leur. 
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» Je poursuivis alors de nouveau le décollement, et, au milieu du tissu 
intermédiaire qui se déchirait, je pus voir, en effet, des sinus utérins Qui 
se rompaient et qui semblaient laisser sur la caduque une portion de leur 
substance qui s'y prolongeait. Les sinus dont je parle ne sont pas en petit 
nombre, comme on pourrait le croire, mais ils existent en si grande abon- 
dance, qu’on en voit sur presque tous les points des faces désunies de l’u- 
térus et de la membrane caduque. 

» Mais ces sinus, qui appartiennent manifestement au tissu de l'utérus, 
se prolongent-ils bien en réalité dans la substance de la caduque par les 
ouvertures que cette dernière montre sur sa face décollée?... Voici ce que 
l'observation directe m'a appris, et par quel procédé je suis arrivé à ce 
résultat : 


désunion n’avait point encore été pratiquée. 


» J'ai commencé d’abord par introduire une petite sonde cannelée par 
les ouvertures les plus larges que j'ai pu trouvér sur la face interne de la 
membrane caduque, et j'ai vu l'instrument s’y enfoncer obliquement dans 
une longueur assez notable sans qu’il rencontrât aucune résistance, tant 
du moins qu’il était dirigé dans un sens convenable; puis, avec des ciseaux 
très-fins, J'ai incisé les parois du canal dans lequel une sonde était en- 
SAGE: 

» Cette opération terminée, j'ai pu saisir avec des pinces les lambeaux 
de mon incision, et voir, en les écartant, que j'avais sous les yeux un vé- 
ritable vaisseau à parois lisses, et qui, dans certains points, n'avait pas un 
calibre moindre que celui d’une plume à écrire et semblait partout tapissé 
par une pellicule très-fine. . 

» En poursuivant la dissection, j'ai pu voir ce canal vasculaire se prolon- 
ger dans une très:grande étendue des parois de la membrane caduque , et 
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distinguer, sur son trajet, un grand nombre d'ouvertures anastomotiques, 
venant s’y aboucher latéralement, de distance en distance; de telle sorte … 
qu'il se trouvait communiquer avec une foule d’autres canaux dont le cali- 
bre n’était pas inférieur au sien. 

» J'ai fait les mêmes recherches sur presque tous les points des parois de 
la membrane caduque, et j'ai pu m’assurer que partout il y avait une dis- 
position semblable, ou du moins fort analogue. 

» Or, si tel est le véritable état des choses (et c’est un fait qu'il me sera 
facile de mettre en évidence), il s'ensuit que la membrane caduque utérine, 
au lieu d’être constituée par un simple mucus inorganisé, se trouve par- 
courue par une multitude de canaux à large calibre, émanant directement 
des sinus utérins, et formant un vaste Hécué dans deatiél le sang circule 
eu si grande dbéxihahée , qu il forme dans ses parois comme un vaste lac, 
décomiposé, si l'on peut ainsi dire, en un certain nombre de méats anasto- 
mosés. 

» Ces méats sont dans une si étroite connexion avec les sinus utérins, ils 
communiquent si largement avec eux, qu'il est impossible de savoir le 
point où les uns commencent et où les autres finissent. On passe des uns 
dansles autres avec une telle facilité, que l’on serait tenté de croire qu’ilsne 
sont qu'ane seule et mêine chose. On est au moins forcé de reconnaître 
que les vaisseaux de la caduque ne sont qu'une sorte de diverticulum de 
ceux de la matrice, 

» La membrane caduque de lPespèce humaine n’est donc pas anhiste, 
comme on l’a supposé, car il est impossible de concevoir une substance 
plus largement vasculaire que celle de ses parois. » 

: à > 
awaromis.— Recherches sur la structure intime des poumons dans l'homme 

et les mammifères ; par M. Bourçeny. (Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée.) - 


“CI ya six ans (16 mai 1836), M. Bourgery annonça, dans une lettre à. 
l’Académie des Sciences, une nouvelle-théorie de la structure intime des 
poumons. 

» Ge travail, ayant pris une extension considérable, présente plusieurs 
divisions Li seront l'objet d’ aufant de Mémoires particuliers. 

» 1°..L’anatomie normale microscopique des poumons avec ses applica- 
tions. physiologiques ; 

» 2°. L’anatomie pathologique microscopique; 
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» 3. Des recherches anatomico-physiologiques sur la forme générale des 
vaisseaux pulmonaires ; ; S 

» 4”. Des expériences physiologiques sur la capacité aérienne ou la- 
perméabilité du poumon à l'air, sous des conditions différentes, dans les 
deux sexes et à divers àges. ’ 

» C’est l'anatomie normale microscopique qui fait l’objet de ce premier 
Mémoire. . 

» L'auteur établit d’abord qu’au moment où il commença ses recherches, 
il existait, sur la structure intime des capillaires aériens, trois théories re- 
présentées par les noms de leurs auteurs, Malpighi,Willis etHelvétius. Mal- 
pighi (1661), le premier qui ait découvert la structure membrano-caver- 
neuse des poumons, avait cru reconnaître que le tissu fonctionnel de cet 
organe est formé par un nombre presque infini de vésicules orbiculaires et 
sinueuses, communiquant toutes les unes dans les autres. Helvétius (#7r8), 
avec quelques variantes quant à la nature du tissu, avait admis, comme 
Malpighi, des cellules al:ouchées les unes avec les autres dans toute l’é- 
tendue d’un lobule et sans communication d’un lobule à l’autre; mais, avant 
lui, Willis avait représenté le tissu du poumon comme étant formé de pro- 
longements émanés des dernières l'ronchioles, sans communication aucune 
les unes avec les autres, et qui se dirigent en rayonnant vers lapériphérie, 
où ils se terminent par une extrémité aveugle. Cette théorie est la même 
qui a obtenu naguère beaucoup de faveur sous le nom de Reisseisen. 

» M. Bourgery regarde comme une question préjudicielle d’une grande 
importance celle qui a rapport au mode de préparation des poumons ; Mal- 


pighi et Helvétius ont surtout étudié le poumon insufflé; Willis, Reissei- ‘ 


sen et ses continuateurs ont principalement mis en usage l'injection avec 
le mercure. Ces deux modes exclusifs de préparation , dit l’auteur, expli- 
quent la différence des théories qui ont frappé les observateurs ; lui-même 


a fait usage de tous les genres d'injection, mais il conseille d'étudier le : 


poumon desséché à l’état d’insufflation et ses vaisseaux injectés, ce moyen 
offrant l’avantage de laisser voir partout dans les profondeurs les canaux 
restés diaphanes, tandis que ces eanaux sont masqués par les’ injections 
opaques qui ne permettént de voir que la surface de premier plan. 

» En observant sous le microscope l'appareil capillaire aériend’un pou- 
mon ainsi préparé,on voit qu'il se composè de petits canaux sinueux, sépa- 
rés par des cloisons qui renferment les vaisseaux. L'aspect de ces canaux est 
partout le même, quelle que soit, par rapport aux surfaces pleurétiques, 
l’inclinaison de la coupe suivant laquelle 6n les observe. Tous sont égale- 
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-ment variés de direction; les uns, en plus grand nombre, plus où moins 
perpendiculaires aux surfaces , ou obliques à section conique; et çà et là 
quelques autres, parallèles ou horizontaux, coupés en travers suivant leur 
longueur, etqui se présentent en forme de gouttières. Tous ces canaux sont 
très-flexueux et s’abouchent, aux extrémités et sur leur contour, les uns 
dans les autres par ua grand nombre d’orifices. 

» Tels sont, dit M. Bourgery, dans leurs généralités, les véritables ca- 
pillaires aériens des poumons. Ces canaux, contournés sous toutes les incli- 
naisons , circonscrivant , entre leurs anses, des trajets sinueux que par- 
courent les vaisseaux, et s’abouchant tous les unsavec les autres, donnent 
l’idée d’un espace très-divisé, à milliers d’embranchements torlueux, inces- 
samment continu avec lui-même, et où il n’y a rien de terminal que lori- 
fice d'entrée où se trouve également ramenée la sortie. C’est en un mot 
l’image d’un véritable labyrinthe à trois dimensions, ce qui à engagé l’au- 
teur à nommer ces conduits canaux labyrinthiques aérifères, pour les dis- 
tinguer des canaux ramifiés qui forment la terminaison de l'arbre bronchique. 

» Pour comprendre ces derniers®il faut remonter à la composition mé- 
thodique du lobule. Chaque lobule reçoit ordinairement un seul rameau 
bronchique central , qui forme l'arbre commun de ses divisions aériennes 
et atteint l'extrémité périphérique du lobule. À partir de cet arbre central 
décroissant, naissent en succession alterne et rayonnant en étoile, dans 
toutes les directions, des ramuscules secondaires qui constituent les ca- 
naux ramifiés bronchiques, expansion dernière de l'arbre trachéal. Cha- 
cun de ceux-ci se termine par un petit renflement irrégulier, sinueux, 
allongé, unique, bifide ou trifide, criblé, dans chaque compartiment, par 
un ou plusieurs orifices labyrinthiqués, et s’'abouchant au fond avec lun 
d'eux, qui fait suite au canal d’origine. 

» Une fois entré dans le système labyrinthique, comme il a été dit plus 
haut, l’aspect est partout le même. 

» Voici pour l'appareil capillaire aérien. Dans une seconde lecture, l’au- 
teur tracera l'exposition de l'appareil capillaire sanguin ei l'accord physio- 
logique des deux apparëils entre eux. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la composition de l'acide phosphorique et des 
phosphates; par M. Lonccname. (Extrait par l’auteur.) 
(Commission précédemment nommée.) 


« Faiï pour but, dans ce travail , de faire voir que ia composition de l'a- 
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cide phosphorique est PO* et non P*0°, comme on l’admet, et d'établir que 
dans les phosphates l'oxygène de l'acide est deux fois seulement celui de 
la base, et non deux fois et demie. 

» Les phosphates sont un genre de sels trop important pour que cette 
question ne fixe pas l'attention ; mais, de plus, les chimistes concevront 
facilement qu'il ne s’agit pas seulement ici des phosphates, car la composi- 
tion de ce genre de sels entraîne nécessairement celle de tous ceux qui 
sont formés par un acide dont l'expression est R°O: c’est donc, si l’on en 
excepte Les sulfates et les carbonates, presque tous les genres principaux 
de sels dont la composition est ici mise en question. 

» Dans ses anciennes tables comme dans les nouvelles, M Berzélius 
donne les proportions suivantes du phosphate de soude cristallisé : 
soude, 17,88; acide phosphorique, 20,40; eau, 61,72. Dans le tome III 
de son 7raité de Chimie, M. Berzélius consigne un résultat de M. Ciarke, 
qui, dit-il, était tout à fait inattendu, et duquel il résulte que le phos- 
phate de soude ne æontient pas seulement 61,72 d'eau, mais bien 64,15. 
Dans mon travail sur l'Analyse de l'acide phosphorique et des phosphates , 
lu à l’Académie des Sciences le 30 juin 1833, j'ai donné 64,00. 

» Ainsi on ne peut plus contester aujourd’hui que le phosphate de soude 
ne contienne une proportion d’eau plus élevée que celle consignée dans les 
Tables de M. Berzélius. Eh bien, de ce seul fait on peut conclure que la 
composition admise des phosphates est fausse; car, au lieu d’avoir 38,28 de 
sel anhydre dans 100 de sel cristallisé, on n’a plus que 36,00, c’est-à-dire 
une différence de 2,28. Ferez-vous porter cette différence sur la base 
(17,88)? Alors vous aurez un phosphate composé de : 


soude.s 15-15: 648701 ALOXVSENC.. -CT1SOO! 
acide phosphorique... 56,66, oxygène... 31,75; 


et l'oxygène de l’acide est à celui de la base comme 11 à 32 ou 1 à 3. 
» Ferez-vous porter la différence sur l’acide (20,40)? Alors vous aurez un 
L 
phosphate composé de : 


2 


soude. ....,.,....., 49,66, oxygène... 12,70; 
acide phosphorique... 50,34, oxygène... 28,2r; 


et l'oxygène de l'acide est à celui de la base comme 12,7 à 28,2, au lieu 
de 12,7 à 31,75, comme l’exigerait le rapport de 1 à 2,5. Ainsi, de ce seul 
fait que le phosphate de soude cristallisé contient 64,00 d’eau au lieu de 
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ôr,72, il faut en conclure que, dans les phosphates, l'oxygène de l'acide 
n’est pas deux fois et demie celui de la base, et c’est la conclusion que j'avais 
tirée en 1823. 

» Pour savoir.si c’est sur l'acide ou sur la base que doit porter la diffé- 
rence 2,28, J'analyse par le nitrate de baryte et par le chlorure de ba- 
rium. le phosphate de soude cristallisé. 

» Voulant contrôler cette analyse par celle du phosphate de baryte ob- 
tenu, je dissous une partie de ce phosphate dans l'acide nitrique, une autre 
dans l’acide hydrochlorique, et ces deux dissolutions, précipitées par l'acide 
* sulfurique, donnent un poids de sulfate d’où je conclus que le phosphate de 
baryte est composé de : baryte, 69.37 ; acide phosphorique, 30,63, ce qui 
me fait connaître que 100 de phosphate de soude cristallisé contenaient 
18,78 d'acide. J'aurais dü obtenir seulement 18,12 (20,40 — 2,28 == 18,12), 
mais probablement qu’il est resté un peu de baryte dissoute soit par l’acide 
phosphorique mis à nu, soit par l’acide (nitrique ou hydrochlorique) qui 
dissolvait le phosphate. Quoi qu’il en soit, on voit que la perte 2,28 porte 
sur l'acide et non sur la base, et le phosphate de soude anhydre est com- 
posé de : soude, 49,67; acide phosphorique, 50,33. 

» C’est à peu près vers le temps que j’obtenais ces résultats (1823) que 
j'adoptais la loi que j'ai depuis présentée, et de laquelle il résulte qu'entre 
deux éléments de nature contraire, il ne peut jamais y avoir que trois 


combinaisons : 
A‘B, AB, AB: 


À désignant l'élément électro-positif et B l'élément électro-négatif. 

» Mon premier soin fut de soumettre mes résultats sur les phosphates à 
cette loi, et je reconnus qu'ils en recevaient une explication parfaitement 
satisfaisante ‘: j'admis donc deux atomes d'oxygène dans l'acide phospho- 
rique , au lieu de deux atomes et demi. Comme les {9,67 de soude conte- 
nus dans 100 de phosphate représentent deux atomes de soude, dont le 
poids atomique est 781,79, les 50,33 d'acide représenteront un poids ato- 
mique de 592,18, lequel doit être celui de deux atomes d’acide phosphorique. 
En retranchant donc 400 de 592,18, il reste 392,18 pour l’atome double de 
phosphore et 196,09 pour l'atome. M. Berzélius donne 196,14. Puisque 
792,18 d'acide contiennent 400 d'oxygène, 50,33 en contiendront 25,4r, 
et la composition du phosphate de soude sera : 


SOLAIRES PAPE 49,67, oxygène.. 12,70; 
acide phosphorique... 50,33, oxygène.. 25,41. 
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» On ne peut pas trouver par l'expérience un rapport plus mathémati- 
quement exact, et l’on va voir que la composition du phosphate de baryte 
le donne à un aussi haut degré. 6 grammes de phosphate de soude cristal- 
lisé contenant, d’après l’analyse ci-dessus, 1,087 d'acide, ont produit 3,7 de 
phosphate de baryte; donc ce sel est composé de 


haryte SEL RER 2,613, 70,62, oxygène... 7,38; 
acide phosphorique... 1,087, 29,38, oxygène... 14,84. 


» On voit, par ces résultats, que dans les phosphates l'oxygène de l'a- 
cide est deux fois celui de la base, lorsque l’on admet P*Ot au lieu de P*O®. 

» Mais pourquoi P:Of au lieu de PO*? On va le voir par la composition 
des acides phosphoriques hydratés, et l'on reconnaîtra en même temps 
que cette composition, que je donne, explique les différentes propriétés de 
ces acides, ce qui, dans l’état actuel de la science, ne pouvait être expliqué; 
car puisque , selon les chimistes, l'acide phosphorique chauffé au rouge n’a 
pas changé de nature, pourquoi précipite-t-il alors en blanc les sels d’ar- 
gent que l'acide non chauffé précipitait en jaune ? pourquoi l'acide chauffé 
au rouge précipite-t-il l’albumine que dissout, au contraire, l'acide non 
chauffé? Tout cela s'explique dans ma théorie, car l'acide chauffé a changé 
de nature , ainsi qu’on vale voir. 


» 2 (PO*) est l'acide provenant de la combustion vive du phosphore dan 
l'oxygène sec; c’est aussi celui qui provient du phosphate d’ammoniaque 
chauffé au rouge blanc pendant une heure. Dans ce dernier cas il est vi- 
treux et ne se dissout dans l’eau qu'après un long contact avec ce liquide ; 


mais alors, pendant ce contact , il a changé de nature, Soient donc 2 (PO?) 
combinés avec 2 (H*0), on a : 


(o)resan (PO*, H°O*) + (PO, HO). 


» On voit qu'un des deux atomes de 2 (PO®) a perdu un atome d'oxygène 
qui s’est combiné avec un atome d’eau pour former ce que j'appelle l'oxyde 
hydrogénique (eau oxygénée). Voilà poürquoi il y a toujours deux atomes 
d'acide phosphorique qui entrent dans la composition des phosphates. Si 
vous faites chauffer à 215 degrés, il reste (PO”, H°0*) + PO (b), et ilse 
dégage H°0 du second membre de la formule (c). Si vous faites chauffer ce 
nouvel acide au rouge, H*O du premier membre est enlevé, et le second 
O de H*O* se reporte sur OP du second membre de la formule (b), pour 
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reformer l’acide primitif 2 (PO?). Nous avons donc: 


(a) M2 1(PO°)4..,,......4.L026.-tracide métaphosphorique: 

(Ba CPO: 202) (PO) EM -. acide pyrophosphorique des pyrophos- 
phates acides ; 

(c)  (PO*,H°0*)H(PO,H°0)........ acide pyrophosphorique des pyrophos- 
phates neutres ; 

(d)  (PO*,H°02) +(PO,H°0)+H°0.. acide des nouveaux phosphates trouvés par 
M. Graham. 


» Je conçois que ces formules blessent le sentiment d’un assez grand 
nombre de chimistes; mais qu’elles soient fondées ou non, que la doctrine 
des acides hydrogéniques d’où elles sont déduites soit admise ou rejetée, 
il n’en est pas moins vrai que, toute idée théorique à part, la balance nous 
prouve que l’acide phosphorique n’est point formé de P*0°, mais bien de 
PO", et que dans les phosphates l'oxygène de lacide n’est pas deux fois et 
demie celui dela base, mais seulement deux fois. 

» On conçoit, sans que je m’étende sur ce sujet, que les nombres donnés 
par les tables ne sont plus exacts, et que l’on obtiendra la composition d’un 
phosphate quelconque en combinant un atome double d’acide phospho- 
rique = 792,18 avec deux atomes de base, » 


M. Renoux Gravss lit un Mémoire ayant pour titre : « Mémoire sur la 
navigation aérienne, suivi du plan d'un navire aérien conçu d'après un sys- 
tème entièrement nouveau. » 


(Commissaires, MM. Piobert, Séguier.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Durrénoy présente, au nom de l’auteur, M. Tuenan», ingénieur en chef 
des Ponts-et-Chaussées , une Note ayant pour titre : Comparaison du para- 
choc de M. Franchot et des freins de M. Thenard, ingénieur en chef, pro- 
posés à l’Académie des Sciences, pour éviter les accidents causés par une 
trop grande vitesse sur les chemins de fer. 


« Le parachoc à ressorts et à articulations est la réalisation ingénieuse 
de la première idée qui s'offre à l'esprit pour éviter, sur Les chemins de fer, 
des accidents analogues à celui qui a consterné Paris et Versailles. Mais on 
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reconnait bientôt que, pour obtenir un succès, il existerait de grandes dif- 
ficultés dans l’application de toute combinaison faite sur cette idée. 

» En effet, l'emploi d’un ressort (corps élastique) ag de de réagir 
et de repousser chacun des waggons du convoi, presqu'aussi fortement 
qu'ils l’auraient comprimé successivement, ne devrait-il pas donner lieu, 
entre un waggon repoussé et un waggon arrivant , à un choc plus fort que 
celui que l'on voudrait éviter ? 

» Sans doute les divers temps des mouvements d’action et de réaction 
seraient très-courts ; néanmoins le second waggon ne serait pas arrivé au 
bout de son mouvement de compression aussitôt que le premier: de [à ré- 
sulterait un entrechoquement bien dangereux; et si l’on considère quel 
en serait l’effet, lorsque, d’une part, la moitié des waggons étant arrivés et 
ayant comprimé les ressorts jusqu’à leur demi-puissance, d'autre part, 
l’autre moitié de ces waggons serait lancée en sens opposé de la réaction des 
ressorts comprimés, on sera effrayé des résultats probables. 

» L'examen de tout système de parachoc fondé sur l'emploi des ressorts 
conduit donc promptement à la nécessité de diviser le parachoc unique de 
M. Franchot, compressible sur 9 mètres de longueur, en autant de para- 
chocs de moindre force qu’il y aurait de waggons dans un convoi, en pla- 
çant l’appareil compressible sur le devant de chaque waggon..... Le sys- 
tème de freins répartissant le frottement sur chaque waggon n’a pas l'incon- 
vénient dont nous venons de parler, mais il en a un autre que M. Franchot 
signale ét qu’il serait aisé d'éviter ; car la même cause qui produirait l’en- 
rayage instantané de tous les waggons du convoi pourrait occasionner, sous 
les roues des deux ou trois derniers, la chute de terres ou de sables bien di- 
visés, qui augmenteraient assez le frottement pour que la longueur néces- 
saire du glissement füt diminuée de beaucoup avant le temps d'arrêt : c'est 
un moyen déjà employé sur quelques chemins defer,quoique d’une manière 
moins favorable que celle que j'indique ici auxiliairement à mon système 
de freins; cette terre et ce sable ne tomberaient que sous les rones des 
derniers waggons, tandis qu’on les place maintenant sous les roues des pre- 
mers, añn qu'ils y produisent plus d'effet, sans avoir peut-être suffisam- 
ment expérimenté s'ils ne pourraient pas. contribuer à faire dérailler et à 
renverser quelques-uns de ces premiers waggons. L'idée d'augmenter l’ef- 
fet du frottement d’enrayage pourrait conduire d’abord à celle d'adopter 
le procédé mis en pratique, en Belgique, sur les plans de Liége, aux bords 
de la Meuse, inclinés sur.3 pour 100 de pente, et qui consiste à faire 
tomber, en avant d’un waggon pesamment chargé, des espèces de jambes 


(780 
de force à charnières supérieures, dont les pieds portent sur le sol qu’ils 
labourent; mais, après réflexion, on reconnaît promptement que les cas 
ne sont pas semblables; car, à Liége, la vitesse en descendant les plans in- 
clinés n’est pas considérable, et, hors de ces plans, un moyen d’arrêt trop 
brusque, tel que celui-là, sera dangereux... » 


(Cette note est renvoyée à la Commission des chemins de fer.) 


M. Aucusre pe Sarnr - Hire présente, au nom des auteurs : 


1°. Un Mémoire de M. C. Naumi, ayant pour titre: « Études sur la vé- 
gétation des solanées, la disposition de leurs feuilles et leurs inflores- 
cences ; » 

2°. Un Mémoire de M. Payer, intitulé : « Études morphologiques sur les 
inflorescences dites anomales.» 


(Ces deux Mémoires sont renvoyés à l'examen d’une Commission compo- 
sée de MM. A. de Saint-Hilaire et Richard.) 


M. Gnusy présente diverses productions pathologiques, principalement 
relatives à la grenouille, et dont le développement est dû à la présence d’en- 
tozoaires. Ces pièces sont accompagnées de la Note suivante. 


« Cellules pulmonaires remplies des matières {uberculeuses. -— C'est un 
morceau de poumon d’une grenouille rempli de matière tuberculeuse 
présentant tous les caractères physiques et anatomiques du tubercule de 
l'homme, qui s’est développée à la suite des ovules entozoaires placés 
dans le poumon. 

» Calculs cystiques de la vessie urinaire, qu’on rencontre quelquefois dans 
les grenouilles, composés des cristaux de l'acide cystique collé par les mu- 
cosités de la vessie urinaire. 

» Dystoma de la vessie urinaire avec un large disque suceur; on le ren- 
contre souvent dans la vessie urinaire chez les grenouilles. Les ovules du 
dystoma m'ont servi pour observer le développement des entozoaires, ayant 
injecté ceux-ci dans le sang des grenouilles. 

» Matière tuberculeuse du pylore , rétrécissant l'endroit où l'estomac se 
continue dans ie duodénnm, développée à la suite des ovules d’entozoaires 
placés entre le péritoine et les fibres musculaires. 

» Hydropisie d’un ovule. Get ovule ; dilaté par de la sérosité, donne lieu à 
une hydropisie enkystée de l’ovaire; on y observe la moitié noire encore 
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conservée, tandis que la moitié blanche de lovule est dilatée de 1 centi- 
mètre de diamètre; cette pièce pathologique nous éclaire sur les hydropi- 
sies de l’ovaire, qu'on rencontre si souvent chez les femmes. 

» Abcès phlegmoneux de l'ovaire. Au milieu de l'ovaire est placé un abcès 
de 1 2 centimètre de diamètre, renfermant du pus. 

» Abcès phlegmoneux du mésentère. Entre les lames du mésentère, dans 
l’endroit où les ganglions sont placés, on observe un abcès de 5 millime- 
tres de diamètre, renfermant du pus. 

» Calculs biliaires. C’est une vésicule biliaire remplie de calculs biliaires 
brunâtres dont le plus grand est de 3 millimètres de diamètre. 

» L'anévrisme du tronc cœliaque , rempli de caillots fibrineux et d’ento- 
zoaires chez un cheval. Ce fait était déjà connu des anciens; les caïllots 
fibrineux qui se forment dans l’anévrisme sont parsemés par une quantité 
d’ascarides se baignant dans le courant du sang. Ces pièces m’ont été don- 
nées par M. delafont. M. de Blainville m’a bien voulu communiquer ses 
recherches sur les vers entozoaires qu’il a rencontrés dans le sinus veineux 
du erâne d’un Dauphin. Tous ces faits appuient les observations sur le dé- 
veloppement des entozoaires dans le sang. 

» Parmi les phénomènes d'évolution de l’embryon des entozoaires, je no- 
terai seulement les suivants : l’ovule est composé de granules et d’une quan- 
tité peu notable de globules; ceux-ci se développent à mesure que l’ovule 
avance en âge, et leur nombre augmente. Peu à peu les globules, en se 
développant, se changent en cellules granulées ; les cellules, qui jusque là 
n'affectaient aucune disposition régulière, commencent à se grouper de 
manière à dessiner les formes générales de l'embryon, et, en se dévelop- 
pant, elles se joignentles unes avec les autres pour constituer définitivement 
l’embryon lui-même. L’embryon en se développant perce l’evule et sort 
comme un jeune animal, pour se développer ultérieurement hors de l'œuf.» 


(Commissaires, MM, Flourens, de Blainville, Milne Edwards.) 


ANATOMIE. — Recherches sur la terminaison des nerfs ; par M. Manor. 


(Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Flourens, Serres, Breschet, Milne Edwards.) 


«Nous avons pu constater en général la terminaison des nerfs en anses. 
Q 21 À ‘ = ë 
Quelle que soit l'époque de l'âge à laquelle on examine le corps animal, 
on voit toujours les nerfs se terminer sous cette forme. 
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» Nous avons observé que les terminaisons des nerfs dans les jeunes ani- 
maux ne sont pas pourvues de névrilème, et que les fibres primitives, 
qui d’abord n'étaient que peu éloignées de la direction du faisceau, 
s’écartent davantage pour former à la fin une véritable anse. (Notre 
intention toutefois n’est pas d'avancer que le nouveau parenchyme ne se 
forme qu’entre les fibres primitives des nerfs.) ll paraîtrait aussi résulter 
de ces observations que le nombre des fibres primitives est le même dans 
les jeunes animaux et dans les adultes, puisque nulle part nous n’avons 
pu constater la division d’une fibre en deux. Ces observations se font le 
plus facilement sur la queue transparente du tétard. 

x La rétine se compose de deux portions bien distinctes : l’interne, celle 
qui touche le corps vitré, est composée des mêmes éléments que la substance 
corticale de l’encéphale; nous l’appellerons la substance grise de la 
rétine. La portion externe, ou la portion blanche, contient, outre les vais- 
seaux sanguins et l'expansion du nerf optique, des éléments particuliers 
que nous désignerons sous le nom de baguettes. La forme , la longueur et la 
largeur de ces baguettes varie beaucoup dans les diverses classes d'animaux 
que nous avons examinées; elles forment la couche la plus externe, où elles 
sont placées obliquement. Celles des poissons et des oiseaux, surtout les 
dernières, se prêtent le mieux à l’observation : elles sont, chez les oiseaux, 
longues à peu près de + à = de millimètre, larges de = de millimètre, 
portant à leur bout externe un globule huileux d’un jaune plus ou moins 
foncé , ou de couleur rouge, tandis que le bout interne finit par un fila- 
ment très-délié. Nous n’avons pu constater aucun rapport entre ces ba- 
guettes et le nerf optique, Il faut examiner des yeux frais, et la rétine dans 
le liquide du corps vitré; tout liquide étranger détruit la forme des élé- 
ments. » 


M. Rameaux, professeur de physique à la Faculté de Médecine de Stras- 
bourg , adresse un Mémoire ayant pour titre : « Des témpératures végé- 
tales. » 


(Commissaires, MM. de Mirbel, Dutrochet, Adolphe Brongniart.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. Founaausr prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place vacante dans la section de Médecine 
et de Chirurgie, par suite de la mort de M. Double. 

M. Fourcault joint à sa Lettre une exposition de ses principaux travaux. 


MM. J. Guénmn, Raven et Ris père, adressent à l'Académie de sem- 
blables demandes. 


M. Rayer adresse en même temps les principaux ouvrages qu'il a pu- 
bliés. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la transformation de Pfaff relative aux 
fonctions différentielles linéaires contenant un nombre pair de variables ; 
par M. J. Bixer. 


«La Note suivante renferme quelques développements annoncés dans 
“> + ñ , x , qe see . 
celle que j'ai eu l'honneur d’adresser à l’Académie le 27 juin dernier. 
» Soit une équation différentielle linéaire 


(r) Xdx+X,dx,+etc.+X,, ,dx,,.,—=0, 


dans laquelle X,X,,..., X,,_, sont des fonctions données des variables x, 
3 Loseee 3 Amis EN nombre 21: elles sont supposées ne pas satisfaire aux 
conditions connues de l’intégrabilité du premier membre de l’équation(r), 
alors même qu’il serait multiplié par un facteur variable. Pour abréger, on 
posera 2m = ñn : on suppose 7 un nombre pair, pour uue raison qui sera 
expliquée ci-dessous. N'ayant qu’une équation entre les n variables , c’est-à- 
dire entre 4,8, etc., variables, il existera, dans tous les cas, un grand 
uombre de manières de satisfaire à la seule équation donnée, en laissant 
aux variables x, x,, etc., une plus ou moins grande indépendance. Je vais 
d'abord supposer que lon vérifie l'équation (1), en prenant pour 
L, 3 Lip «+3 Ln_13 des fonctions de la seule variable æ, mais sans détermi- 
ner leurs formes. On pourra concevoir dans ces fonctions des paramètres 
arbitraires &,,&,,&,,..., indépendants dex;les valeurs de x,, æ&,,..., &_, 
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satisfaisant à l'équation, quels que soient ces paramètres, elle sera égale- 
ment vérifiée quand ils âuront reçu des accroissements infiniment petits 
ou des variations d'a,, d'a,, etc.: les æ,,x,, . . . , acquerront des variations 
correspondantes d'x,, d'x,,...; et l'on a, selon le principe ordinaire, 
d'dx; = dd'x;. Entre les variations dx,, d'x,,..., nous aurons l’équation 
suivante, qui est la différentielle par d' de l’équation (r): 


o = dx dX + dx, J'X,+etc. + dx, ,d'X,., 
+X, d'dr,+etc. +X,_. ddx,., : 


les variations n'étant censées provenir que des paramètres renfermés dans 
les x,,æx,, etc., x et dx n’ont pas dû en recevoir. Cette équation multi- 
pliée par un facteur indéterminé À, est aussi 


o= À dx d'X + dx, dX, +.... +Adx,_.dX,, 
+AX, dix, +....+HAX, ddr; 


les termes de la seconde ligne sont tous de la forme 
AX, dd'x,=d[AX, d'x, | — d[AX, | dx. 
L’équation pourra donc être écrite sous la forme 


o=Adx PX + 2," Adx, d'X, — 31" *d[AX;] dx; + d{Z,"[AX, d'x]}. 


Après avoir remplacé, dans la première ligne, les JX; par 


dx , + dx, + etc. + HA 


l'équation prend la forme 
(2) L, dx, + L, d'æ, + ete. + LL, dr, + d'{ET(AX; dx.) } = 


où les lettres L,,L.,...,L,_, représentent des fonctions différentielles 
telles que 


(7 = dx + Pt de + etc. TE de. )—dlix]; 


f 
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posons pareïllement 
L =A(À dx + = D dx, + etc. + De de, — d[AX]: 


l'équation (2), dont la dernière partie est une différentielle selon d, pourra 
être intégrée, si les termes 


L, dx, + L, d'x,b+ etc. 


disparaissent de la formule, quels que soient les Jx,, d'x,, etc.; c'est ce 
qui aura lieu en satisfaisant aux 7% — 1 équations différentielles 


LL, 0; = "0), etc ME 


Le 


Par ces conventions, l'intégration de l’équation (2) donnera cette relation 
importante : 


(3) SU [X;d'x;]= A[Xdx +X, d'x,+..+X,_, dx, ,]=—constante. 


Examinons les conditions de ce résultat : multipliez L par dx L, , par dx,, 
L,, par dæx,, etc., et ajoutez les produits; il vient 


Ldx + Ldx, + …+L,_,dx,, 
= A(dXdx + dX,dx, + dX,dx, + + dX,_,dx,_,) 
— dxd [aX] — dx,d'[AX,] —.… — dx,_,d\AX,., |; 


par le développement des différentielles d[AX;] = AdX; + X,dA , l’'équa- 


tion se réduit à 
— dA[Xdx + + Xx,., 8) = Ldx + Ldx, + … 


Aux équations. 


Léo, Leso,rietc,- Be 
lon doit adjoindre la formule donnée 


Xdx + X,dx, +.,.—=0o, 
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qui doit aussi être vérifiée par x,, æ,.... Ces n formules réduisent l’é- 
quation précédente à 


Ldx = 0, ‘ouà  L—æ#'o; 
cette dernière égalité, jointe aux 2 — 1 autres, L, — 0, L, = 0, etc., 
équivaut à 
dA(Xdx + ... + KA GR NE 0: 


ou simplement à 


Xdx +... +X, ,dx,,—=o, 


lorsque l’on sera certain que dA n’est pas nul, d’après les équations 
L, = 0, L, — 0, etc. Les n équations L; = o contiennent à, avec les va- 
riables x, x,,...,24,,, c’est-à-dire 7 +1 grandeurs variables; À ou dA 
multiplient tous les termes de chaque équation L, = 0; ainsi, après l'avoir 


Ju ; da : res : , FL 
divisée par À, elle ne contiendra que —. Cette différentielle étant éliminée 


des 7 formules L,, il ne restera plus que 2 — 1 équations différentielles 
du premier ordre en dx, dx, ,etc., etx,x,, &,,..., c’est-à-dire entre 
variables; en les supposant toutes distinctes et conciliables entre elles, 
elles auront pour intégrales complètes un système de 7 — ; équations 
finies renfermant 2— 1 paramètres arbitraires &4,,4,, 43,...,4a,_,, combi- 
nés avec les variables x,,%,,%3,...,%,_,,etx. Je nommerai (A) ce système 
de r — 1 équations intégrales des équations LE; = 0. On en pourra dé- 
duire, par la résolution, les valeurs, en x, des variables x,,2,,...,2x,.,, 
dans lesquelles seront engagés les paramètres à,,..,,a,_.. Les variables 
Lise. Lys ainsi déterminées auront des variations d'x,, dx,,...,d'æ,., 
provenant des variations attribuées arbitrairement aux à,, a,, etc., qui vé- 
rifieront la formule ci-dessus obtenue 


(3) A(X, dx, + etc. +X,_, dx, ,)= constante. 


» Soit æ — x° une valeur particulière prise pour æ, et x, 4°, ..,æ,., 
celles qui lui correspondent pour %,, %,, ...,%,,, et qui seront des 
fonctions des a,, &,,..., a,_,, données par les équations (A), où l’on aura posé 
æ—x°. Moyennant les mêmes équations (À), l’on pourra déduire récipro- 
quement les &,, &,, ...,@,, exprimés par les variables x, x,, x,, ...,%,,; 

FT 
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et en y posant æ=x", ces formules donneront les paramètres a,, 4,,.…., 
dns Exprimés en X?, 22, « + Lis lesquels pourront être regardés comme 
n—1 paramètres propres à compléter les intégrales; et, en effet, il suf- 
fira de remplacer, dans les équations (À), les a; par leurs valeurs en x’, 
x},..., xÿ_,, pour avoir un nouveaù système d'équations intégrales (A), 
en tout équivalant au premier. Ce nouveau système fournirait les x,,x, 
Lys EXPTIMÉS EN X?, Lis o + °) Lx Et ENT. 

» Après avoir posé x—x° dans l’équation (3), nous représenterons 
par À°, X?, ce que deviennent les fonctions À et X,;: ce seront des 
combinaisons de x°, x°,...,%"_,, si l’on a introduit les paramètres x? à la 
place des a;, ou bien des fonctions de ces paramètres primitifs. L’équa- 
tion (3) donnera donc, pour x=x", 


p. 


A (Xi dx+etc. +X°_,dx,.,)=— constante, 
et par la soustraction de l'équation (3) on aura 
(4) A(X, dx,betc.+X,_, dr,.,) =A(X; dx +etc. H+X°., dx,.). 


Ainsi, le système des variables x,, x,,...,x,donnéesenx par legroupe(A), 
satisfait à l'équation proposée (1), et de plus vérifie l'équation (4). 

» Après avoir établi cette propriété des formules (A), obtenues à l’aide de 
l'intégration du système particulier des #7 équations L=—o, L,=—o, etc. 
considérons d’une manière plus générale la fonction différentielle incom- 
plète 

Z=X dx +X, dx, +etc. HX,_,dx,., 


qui sert de premier membre à l’équation (1), traitée ci-dessus. Si dans cette 
formule vous remplacez les n— 1 variables x, x,, :.., x,_, par les fonc- 
tions déterminées de x, et de 4,, 4,,4@3,...,4,-;, qui sont fournies par le 
groupe de formules analytiques (A), et que vous regardiez les a,,a,,a3,..., 
ds, qui servaient de paramètres, comme des variables dont les ac- 
croissements infiniment petits seront da,, da,, ..., da, ,; chaque varia- 


ble x, aura pour différentielle dx,, une partie (Æ) dx provenant de x, et 


une seconde partie d\x;, provenant des anciens paramètres, devenus des 
variables, par notre hypothèse: ainsi 


de, =(T) de + dx, Ca De)dæ+ da, etc. ; 


( 79 ) 
la valeur de Z sera changée, d’après cela, en 


dx; 


12 X de + x (LE LE de + x (ES) de + ete. + XL (TES d 
+X, dx, +X, dx, +etc. +X,., dx; 


\ 


mais nous savons que les æ, %:, ...., %,,, satisfont à l'équation 
X dx +X, dx, +etc.+ X,_, dx,_,—0, selon l'hypothèse; la valeur de Z 
est donc simplement réduite à 


Z=X di, +X, dx,+etc.+X,,dx,,, 
ou bien encore, d’après l'équation (4), 
= (x d'a +X; dx; +etc.+X, d'xs,). 


La fonction X?! d'x?+ X° J'x? etc. + X°_, d'x?_, deviendra de la forme 
À, d'a,+ À, d'a, + etc. + À, d'a, quand onaura exprimé les dx? en du,, 
ou bien si lon a conservé dans les valeurs des x; les paramètres primitifs 
4; 4,,..., a: il résulte donc de cette substitution des æ,, x,, etc., pris 
dans les équations (A), que la fonction 


Xdxr+X,dx,-hetc.+X,_.dx,_.= (4: d'a, +A, d'a +etc.+A,_ d'a, $, 


” 
o 


2 : , . À 
équation dont le second membre est composé d’un premier facteur Si 


fonction de æ seul, accompagné des à, , 4,,...; et d’un second facteur 
À, d'a, etc. + À,_, d'a, où x n'entre pas, et dont le caractère spécial 
est de ne renfermer que 7 —1 variables. Cette transformation remarquable a 
été trouvée par M. Pfaff, et M. Jacobi l’a exposée avec beaucoup d'élégance, 
en s'appuyant, au fond, sur les mêmes considérations que M. Pfaff. Le prin- 
cipe de notre méthode est différent, et nous paraît offrir plusieurs avantages. 
L’illustre analyste de Kœnigsberg a déduit de cette relation des consé- 
quences importantes qui répandent une grande clarté sur la théorie de 
Pfaff. Les équations L=0, Li=0,..., L,',, étant développées, fournissent 
évidemment un système de équations de cette forme : 


CC Ce 


dx; A 


( &) 


/ 
qui sont semblables à celles de M. Jacobi, et à celles trouvées par Lagrange 
et Poisson pour déterminer les différentielles des éléments variables des 
problèmes de la dynamique. Notre analyse, rapprochée de celle que nous 
avons donnée dans le Mémoire sur la variation des constantes arbitraires 
(Journal de l'École polytechnique, tome XVII), rend compte de cette ana- 
logie. Cette forme particulière des équations L;= o exige qu’elles soient 
en nombre pair, ou que z = 2m soit un nombre pair: dans l’autre cas 
de n impair, les équations seraient, en général, inconciliables, ainsi qu’on 
peut le voir dans les Mémoires de MM. Pfaff et Jacobi, et ce que l'on re- 
connait d’ailleurs aisément, par de simples comhinaisons des formules de 
cette espèce. 

» L'objet de cette Note succincte doit se borner à indiquer l'usage ré- 
gulier de la méthode des variations pour conduire à la transformation 


Xdx +X dx, + tx, de, = (A, d'a, + A, das, d'a), 


résultant du groupedes formules (A).Je dois renvoyer aux excellents Mémoi- 
res de M. Jacobi pour l'usage de cette transformation (J’oyezle Journal de 
M. Crelle ou celui de M. Liouville). Dans un Mémoire spécial, j'aurai oc- 
casion d'y revenir, et d'examiner diverses particularités que peuvent offrir 
les équations L, — o, relativement à l'intégration de l'équation (1). » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations faites à Montpellier pendant l'éclipse totale 
du 8 juillet, — Extrait d'une Lettre de M. Deus à M. B. Drrssserr. 


« La beauté de l’éclipse totale de ce matin, une heure après le lever du 
Soleil , m'engage à vous en parler. 

» J'ai tâché de figurer, dans un dessin joint à ma lettre, l’image des deux 
astres pendant l’'éclipse, pendant les deux minutes où la Lune a caché com- 
plétement le disque solaire : l'observation pouvait se faire à la vue simple 
sans qu'il en résultât pour les yeux aucune fatigue. 

» Comme la Lune cheminait, du moment où son disque a cessé d’être 
central sur celui du Soleil, la vive lueur du Soleil a paru subitement comme 
une flamme étincelante dans la partie découverte. 

» On voyait quelques étoiles au firmament pendant le temps de l’éclipse 
totale. 

» Toute la population était dehors dès avant le jour; le ciel et la tempé- 
rature étaient tout à fait à souhait. 


(81) 
» Pendant l’éclipse totale la lumière était crépusculaire, et permettait 


parfaitement de voir et de reconnaître chacun. Le disque de la Lune était 
environné de rayons lumineux. » 


M. Corerri, chargé d'affaires de S. M. le roi des Grecs, remercie l’Aca- 
démie du don qu’elle a bien voulu faire à la Bibliothèque d'Athènes de 
ses Mémoires et de ses Comptes rendus. 


M. Lewazurrer, médecin en chef du collége royal de Versailles , fait con- 
naître les résultats des revaccinations qui ont été pratiquées sur r09 élèves 
de ce collége. 

« Sept élèves, dit l’auteur de la Lettre, n'ont présenté aucun travail vac- 
cinal à la suite des piqûres. 

» Vingt-sept ont offert tous les caractères de la vaccine vraie. Chez plu- 
sieurs la réaction inflammatoire a été très-intense; la fièvre, l’engorgement 
des glandes axillaires, l'érysipele phlegmoneux du bras ont accompagné le 
développement des pustules, qui, chez presque tous les sujets, étaient au 
nombre detrois, correspondant au nombre des piqûres pratiquées à chaque 
bras. 

» Vingt-cinq autres élèves ont présenté des cas de vaccine fausse, mais 
avec un haut degré d'intensité et qu’il eût été possible de confondre avec 
des cas de vaccine vraie, si la précocité du travail et la forme conique des 
pustules ne les en eussent fait distinguer. 

» Enfin les cinquante autres élèves ont présenté des cas de la fausse 
vaccine ordinaire. » 


M. Paerr, qui avait présenté un Mémoire sur la gymnastique considérée 
comme moyen de remédier à certains cas de déviation de la taille, an- 
nonce qu'il va soumettre à ce traitement un individu dont il désirerait 
que l’état actuel fut constaté par MM. les Commissaires qui avaient été 
désignés pour l’examen de son travail. 


La Commission étant devenue incomplète par suite de la mort de 
M. Double et de l’absence de M. Larrey, MM. Duméril ét Roux sont priés 
de s’adjoindre aux Commissaires précédemment nommés. 


M. Damiani écrit relativement à un dépôt calcaire qu'il a eu occasion 
d'observer en Corse, et qui lui a paru, en raison de ses dimensions, digne de 
fixer l'attention. 
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M. LeymEënte écrit pour rappeler d’anciennes communications qu'il a 
faites relativement à l'avantage que pourraient tirer les médecins d’une 
étude attentive des lois de la physique et de l'observation des phénomènes 
météorologiques , surtout relativement aux maladies épidémiques. 


A quatre heures trois quarts l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à cinq heures trois quarts. F. 


ERRATUM. (Séance du 4 juillet.) 


Page 13, avant-dernière ligne, au lieu de avec persévérance, et aux résultats remar- 
quables, lisez avec persévérance et des résultats remarquables. 
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